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B U L L E T I N D U J O U R 

L e s interpellations ajournées de 
M. Grévy ont occupé toute la séance 
d'hier au Sénat. Nous n'en parlon s 
que pour mémoire , car e l les n'ont 
p a s e u d e sanction et ne pouvaienten 
avoir , le gouvernement s'étant bor­
né à faire en quelques mots ,par l'or-
S a n e de M. Ferry, une réponse dé-

aigneuse aux accusat ions du séna­
t e u r des Landes . 

Le Sénat est arrivé, jeudi , au bout 
de s a longue discuss ion du projet 
do loi relatif à l 'établissement du 
tarif général des douanes , et a voté 
l 'ensemble dudit projet. Pour rap­
peler les principales phases par les­
quel les il a passé , notons que ce 
projet a été déposé à la Chambre 
des députés , le 21 janvier 1878. Il 
a été transmis au Sénat en trois 
part ies : le 20 avril , le 5 mai et le 21 
juin 1880. 

Dès le 29 avril , le Sénat avait 
n o m m é sa commiss ion . La com­
miss ion a tenu so ixante s éances 
avant la discuss ion et quinze de­
puis , en tout soixante-quinze séan­
ces . El le a déposé se ize rapports et 
un rapport général , à partir du 14 
décembre 1880 jusqu'au 19 m a r s 
1881, jour où M. Par i s a lu son 
dernier rapport supplémentaire . Le 
rapport général de M. Pouver-Quer-

„ t ier a été déposé le 3 février 1881. 
L a discuss ion a commencé le 14 

février 1881 ; e l le a occupé v ingt 
s é a n c e s ; le nombre des numéros 
du tarif que la commiss ion a pro­
posé de modifier est de 67; le nom­
bre des modifications au projet de la 
Chambre des députés, adoptées par 

le Sénat, tant tarifs que réductions, 
est de 80. 

Gardons-nous de croireque.1 affaire 
soit finie. Elle est bien loin encore 
de s a solution. Le Sénat et la Cham­
bre sont en désaccord sur de nom­
breux points très-importants ; et 
peut-être de longs mois s'écouleront 
encore avant que cette question soit 
définitivement réglée. L e s intérêts 
de notre pays souffrent beaucoup de 
ces retards ; mai s ne faut-il pas , 
avant tout, que le sys tème oppor­
tuniste ait le temps d'accomplir ma­
jestueusement toutes s e s évolutions? 

LA LàI«ATI0R DES HOPITAUX DE PARIS 

Il parai t que de nouve l l e s let tres ont 
été adressées au directeur de l 'Ass is tance 
publique pour protester contre la la ïc isa­
tion généra le des é tabl i s sements hospi ­
tal iers de Paris . 

Que lques -unes de c e s let tres ont é té 
c o m m u n i q u é e s au consei l de surve i l l an ­
ce de l 'Ass is tance publique, qui s'est 
réuni hier avenue Victoria . 

N o u s s o m m e s cer ta ins que .M. Charles 
Quentin s e gardera bien de les l ivrer à la 
publicité. 

Pendant ce temps , l e nombre des méde­
c ins des hôpi taux qui ont déclaré que les 
inf irmiers et infirmières la ïques p o u ­
v a i e n t à la r igueur s'acquitter de leur 
m i s s i o n reste toujours fixé à huit. 

Huit contre près de cent adversaires de 
la la ïc isat ion 1 ces deux chiffres s e p a s ­
sent de tout commenta ire 1 

S É N A T 
( Service télégraphique particulier ) 

Séance du 25 mare 
P R É S I D E N C E DE M. L É O N S A Y 

La séance est ouverte S 3 heures. 
IRTERPELLL&TIONS DE GtVARDIE 

L'ordre du jour appelle la discussion sur 
l'interpellation do M. de Gavardie sur la ques­
tion orientale et noi itnment sur la question 
grecque, mais vu le petit nombre de membres 
présents, l'honorable sénateur prie le Séoat 
de discuter d'abord la seconde interpellation 
qu'il a déposée sur lu communication fuite S la 
tribune du Sénat d'une dépêche télégraphique 
privée. 

M. DB GAVARDIE, «'adressant au président du 
conseil, dit qu'il veut remplir auprès de bii 
l'office que certaine personnages remplissaient 
autrefois auprès des rois de Perse auxquels ils 
lisaient, soir et matin, les recueils de lois. 

M. de Gavardie vient rappeler les articles de 
loi qui interdisent la révélation du secret 
des dépêches. Malgré la loi, M J. Ferry, a 
produit à la tribune uue dépêche de M. Ca-
rayon-Latour. 

J'attends tes explication» du prévenu. * 
(Protestations nombreuses a gauche, cris 

A l'ordre !) 
14. J FERRT, président du conseil,conteste à 

M de G-ivardie le droit de l'amener a la tribune 
comme prévenu et il refuse,en conséquence, de 
répoudre S l'interpellation. (Applaudissements 
S gauche.) 

M. LB PRBSIDBNT fait observer à M. de Gavar­
die, eue l'expression dont il s'est servi est in­
convenante. 

« Je ne tiens pas au mot «répond M.de Gavar­
die. 

M. DB GAVARDIB commence ensuite l'inter­
pellation sur la question grecque. Il déclare 
3ue tant que le Gouvernement n'aura pas fait 

e déclaration catégorique, ces questions res­
teront redoutables pour la paix de l'Europe. 

M.de Gavardie c te des articles signés Heinach, 
dont il attribue la responsabilité à M. Gambrlta 
et conclut que la politique actuelle est une 
politique antinatiunale contre laquelle la 
France entière protestera. 

«La France.s'ecrie l'orat"ur,n'est pas tombée 
assez bas pour se donner longtemps a des 
histrions.» 

Ces paroles soulèvent un véritable tumulte, 
les membres de la gauche réclament un rap­
pel a l'ordre. 

La séance est suspendue pendant un mo­
ment. 
Quand la calme est rétabli, M.d-îGavrdieabor 

de particulièrement la question hellénique et 
blâme la politique favorable a la Grèce ; il re­
proche au Gouvernement d'avoir pris l'initiati­
ve d'une rectification des frontières de ce 
paye. 

XI critique les actes de M. WaddiDgton qui 
ont encouragé la Grèce a soutenir des projets 

irréalisables, et ceux de M. de Freycinet qui a 
accentué la politique de son prédécesseur. 

M DB G AVAUDIE croit que les deux ministres, 
en agissant ainsi, obéissaient à une pression 
occulte; il accuse M.Gambetta d'avoir voulu la 
guerre et encourage la Grèce a rêver l'empire 
d'Orient. 

« Voila-l'homme, ajoute M.de Gavardie, dont 
vous subist» z le joug», et, s'adressantaux mi­
nistres, il s'écrie : « C'est par M. G imbetu. 
Messieurs, que vous êies menés; c'est par lui 
que vous êtes la. » 

De violentes interruptions s'élèvent des 
bancs de la gauche qui crin : Assez, assez. 

M. JULES FBRRY proteste contre les attaques 
personnelles de l'orateur, mais M. de Gavar­
die, couiinue en déclarant que cette politique 
autiuationale conduira la France a la banque­
route morale et a la démagogie 

Plusiears voix de la gauche, s'adressent S M. 
Barthélémy St-Uilaire, et le prient de ne pas 
répondre. 

Le ministre ne répond pas » l'interpellation 
de M. de Gavardie et le président renvoie a de­
main la suite de la discussion de l'ordre du 

t r a m w a y s du Département du Nord ; 2* 
une. demande d'au;, r isat ion d e cont inuer 
jusqu'au 31 mai 1831 les essa ie de tract ion 
mécanique entre»la*Kmi<e de Croix , e t la 
grande place de Roubaix. 

A l'exams<ï de la commiss ion des finan­
c e s . Les demandes oVs1. crédit* s u i v a n t s : 

627 fr. 70 c . à Tffet 'de payer un m é ­
moire arriéré relatif .à -des t r a v a u x ef­
fectués en 1874 a u , p o n t du Sarte l sur l e 
c a n a l . 

495 fr. 41 C- r o u r - supplément du c o n -
tinflrent a»sismé'-.-à'ia vil le pour 1881, A 
l'effet de payer l é p dépenses de» e n f a n t s 
trouvés , abandonnés e t orphe l ins p a u ­
vres . • t -

Emet un av i s favorable à u n e d e m a n d e 
de m e i n lettrée ^ h y p o t h è q u e . formée* à 
l 'administratioevdes Hospice*. 

Autor ise Wîiejnnistration à v e n d r e . s u r 
soumis s ions c a c h e t é e s , l e s m a t é r i a u x 
qui proviendront de la démoli t ion d'un 
pavi l lon des bât iments de l 'anc ienne c a ­
s e r n e de Gendarmerie . 

Le secrétaire ; B R I E T . 

BOUBAIX-TQURCOIfvG 
st l e N o r d d o l a F r a n c e 

CONSEIL MUNICIPAL DE ROUBAIX 

Séance extraordinaire du 25 mars 1881 

Prés idence de M. L. A L L A R T , Maire . 
Etaient» prétenta : MM. Fi ipo, R o u s ­

se l , V i e n n e , adjoints ; L a c q u e r a e n t , 
B o u r g o i s , Legrand, Briet , D'hal luin, M o -
reau , Lemaire , T ibergh ien , Godefroy, 
Destombes , Lepercq, Wil lems, Caudrel ier , 
Spel , B o n n e , Dehuisne , Delétoile , Car-
rette , Degremont , T r a n n o y , B m n e l : 

Absani* : MM. More. , Ryo , R é n a u x , 
Vaiss ier . 

Le Conseil : 
Dés igne M. Henri Briet, pour rempl ir 

les fonct ions de secré ta ire . 
Sur les rapports des Commiss ions des 

éco les et des finances: 
Décide : 1* Qu'il re fuse s o n approbation 

a u bail du 15 janvier dernier in tervenu 
entre le maire par intér im et le proprié­
ta ire de l ' immeuble occupé a c t u e l l e m e n t 
par l'Institut S é v i g n é , e t c h a r g e l'admi­
n i s trat ion de dénoncer ce bail par les 
vo ies l é g a l e s ; 

3* L'acquisition d'une m a i s o n s i tuée à 
l 'angle des rues des Champs et du Grand 
Chemin pour y ins ta l ler l ' institut S é v i ­
g n é e t a u t o r i s e l 'administrât on à prendre 
possess ion immédia te de l ' immeuble ; 

Sur le rapport do l a C o m m i s s i o n des 
f inances : 

Vote : 
23,208 fr. à l'effet de payer a u x s i e u r s 

Delobel et consor t s l es "terrains e x p r o ­
priés pour c a u s e d'al ignement ; 

7,3">5 fr. 51 cent , dus à M* Valenducq, 
nota ire a Lannoy , pour frais, honora ires 
et e n r e g i s t r e m e n t de p ièces re lat ives à 
l 'acquisi t isn des terra ins de l'école de 
nata t ion et A cel le re lat ive a u x éco les De 
Mol l ius ; 

1.081 fr. 23 c. pour frais et honora ires 
dus au m ê m e nota ire S t occas ion de la 
qui t tance donnée à la v i l le par les hér i ­
t iers Duthoit Ferret a n c i e n s propriétai 
res du terrain occupé par l'école de 
n a t a t i o n . 

Renvo ie : 
A l 'examen des c o m m i s s i o n s de* j a r ­

dins et promenades , des e i u i et des fi­
nances , la proposit ion du Directeur de la 
voirie re lat ive 1* à l 'é tabl i ssement d'une 
cana l i sa t ion d'e-u da la L Y S au bou levard 
de Paris ; 2* à l 'établ issement de bouches 
d 'arrosage au m ê m e boulevard ; 3° A la 
cons truc t ion de barrages et de chu es 
d'eau à la promenade de Barbieux* 

A 1'exarrien des c o m m i s s i o n s des t r a ­
v a u x et finances. 

Le projet de p a v a g e de la partie de l a 
rue Lacroix , compr i se entre l 'extrémité 
de l'abattoir et la p lace d'Audenarde. 

Le projet de construct ion d'un aqueduc 
et d'une c h a u s s é e pavée d a n s la partie 
de la rue de la V i g n e , compr i se entre le 
Boulevard de S t r a s b o u r g et le c a n a l de 
R o u b a i x . 

L a proposition de l 'architecte, chef du 
serv ice de bât iments c o m m u n a u x , re la ­
t ive à la cons truc t ion d'un port ique abri 
à l 'entre du c imet ière c o m m u n a l . 

A l 'examen de la Commiss ion des tram­
w a y s . !• le projet de convent ion in terve ­
nue entre la Compagnie de t r a m w a y s de 
Roubaix- Tourco ing e t l a Compagnie des 

La pétition s u i v a n t e v ient d'être a d r e s ­
sée au Ministre de l'asrriculture et du 
commerce , à propos de la quest ion de la 
l imitat ion des h e u r e s d e travai l . 

Tourcoing, le 15 mars 1881. 
Monsieur le Ministre, 

Une proposition de loi, tendant à limiter à 
10 heures la durée du travail dans les manu­
factures, devant être prochainement discutée 
au Parlent nt, la Chambre de Commerce de 
Tourcoing, dont la circonscription contient un 
grand nombre d'usines visées par ce projet, 
croit devoir vous adresser. Monsieur le Minis­
tre, les considérations suivantes : 

En principe, nous comprenons l'intervention 
du législateur dans la réglementation du tra­
vail, quand il s'agit de proléger l'enfance ou 
u'assurer la sécurité et la salubrité. Nous ad­
mettons mêm',qu'auno''" désintérêts sociaux 
on puisse interdire l'exercice exagéré d'une 
liberté et qu'on doive p éunnnir l'homme con­
tre ses propres.excès ; mais, dans le ras pré­
sent, on risquerait de n'obtenir la suppression 
d'un abus, fut-il démontré, qu'en compromet­
tant l'existence même de nombreuses indus­
tries. Evidemment le remède serait pire que le 
mal. 

On ne saurait prétendre,qu'à l'heure actuelle 
le contrat entre patrons et ouvriers ne soit pas 
librement débattu et consenti ; qu'aucune 
émancipation, au sens qu'on attache ordinai­
rement à ce mot, soit encore a poursuivre, à 
moins d'entendre, sous cette dénomination.les 
utopies suggérées par des ambitieux enquête 
de popularité. I.e niveau du salaire varie avec 
l'offre et la demande 

La durée de travail . circonsc ite d'abord 
par les forces humaines, rencontre malheu­
reusement aussi des exigences dans les néces­
sites de la v i e ; l ia is la terme essentiel du 
problème, c'est avant tout autre, le prix du 
revient du produit 

Nous vouions bien que l'ouvrier plus dispos, 
plus attentif, produira proportionnellement 
davantage en cli» heures qu'en douze ; mais 
son travail est, dans la plupart d°s cas, subor­
donné à l'activité du mouleur, et les frais 
généraux fixes coniiuneut a peser tout entiers. 
A ceux Tjut"prétendralênt que te produit sera 
le mêaie, nous pourrions répondre qu'il ne sau­
rait être obtenu al >rs que par uu surcroît d'ef­
forts et une contention qui useraient peut-être 
davantage. 

Nos ouvriers rlo nla'ure et de tissage ont 
plutôt i'DO surv ilianc . a exercer que des for­
ces a dépenses. 

L'agent méc inique a presque partout sup­
primé la fatigue. 

Les ateliers sont maintenant construits plus 
vastes et plus salubres. 

Sans doute, la loi de. 184S a été sage, en ins­
crivant un maximum de douze heures, nous 
le reconnaissons volontiers et nous sommes 
partisans de. sa stricte application; car, mieux 
v- udrait certainement sacrifier une prospérité 
que de la devoir a un labeur surhumain ; mais 
c-lie loi, dés son détint, a toujours été lettre 
morte Avec elle, bien des in-lustries sont 
restées en-deç* de la limite de douze heures. 
Malgré elle, d'au r.*s, au contraire, ont quel­
quefois prolongé le ir travail au-delà, sur la 
demande des ouvriers eux-mêmes. 

N'est-ce pas la meilleure preuve que les pro­
grés possbles se réalisent tout seuls et que 
les diftiuctious se sont f,ites d'elles-mêmes 
entre les différents genre de travail ? 

Une loi uniformément rectrictiveaorait donc 
les inconvéuit ni t des mesures absolues. 
- Elle serait même déiisoire aux époques de 
crise et de chômage qui ue deviennent que 
trop fréquentes, ou bien dans le cas de cer­
taines industries pour ain -i dire intermittentes 
comme tend à le devenir le peiguage de la lai­
ne. 

Elle seraittrouvêtyranniquesi,aux moments 
de reprise, on ne pouvait travailler d tvantage 
pour réparer les pertes. 

On invoquerait à tort, selon nous, l'exemple 
de l'Angleterre que nous ne trouvons pas du 

reste encourageant. Outre que cette puissance 
Industrielle, nous l'avouons sans difficulté, est 
hors de pair, les fluctuations de salaire qm s'y , 
pratiquent sont inconnus chez nous. Les e> lses 
y sont intenses et le travail réduit n'empêche ! 
pas les trop pleins périodiques de son exubé­
rante production. La moyenne des établisse- : 
mentsestpius importante.de sorte que la sora- j 
me des frais autres'que les salaires se réparti- ! 
sant sur un p us fort chiffre de production, le . 
chiffre de revient en est moins affecte. 

Les autres nations nous suivront-elles dans i 
la mémo voie, surtout celle Où la main d'au- , 
vre est encore peu élevée T Si non, il faudra ' 
bien se résigner a prouver de notre inaction j 
et prendre'place dans les fournitures tant lnté- ' 
rieures qu'extérieures. 
' ' Il n'est pas admissible qne les représenta- ; 
tioos des Chamb.re8.de Commerce sur les me-
naces de la concurrence internationale n'aient 
pas leur ral-on d'être ; il n'est pas contesta-
table non plus que s s f h É m importations 
étouffent la production indigène ; pourrait on, 
dès tors, sans danger de les voir disparaître, 
aggraver encore la vosition des industries qui 
luttent déjà péiblement. 

Nous désirons autant que personne l'amélio- j 
i ration du sort des travailleurs, mais nous 

trouvons la disposition législative proposée, 
non seulement impuissante àconcourrirà ce j 
but mais encore imprudente, au point de corn-
promettre le résultat poursuivi. Il faut qu'une 
industrie soit fort 3 pour se permettre un tra­
vail restreint. Décréter celui-ci sans discerne­
ment, c'est s'affaiblir peut-être d'une manière I 
irrémédiable. 

Nous ne désespérons pas cependant de voir 
diminuer la durée du travail et nous en serions 
heureux les premiers ; mais nous n'attendons 
ce progrès- que du développement économique 
aidé par l'influence des idées sagement libé­
rales et vraiment philanthropique*. Uue pa­
reille mesure serait immédiatement acceptable 
si elle était adoptée simultanément par toutes 
les nations ; c'est malheureusement un beau 
rêve à reléguer avec celui du désarmement 

Ï
général. En attendant, pour hâter la solution, 
e Gouvernement a en mains le meilleur moyen, 

c'est la défense du travail national. 
Je suis, avec respect. 

Monsieur le Ministre, 
Votre très humble serviteur 

Le Président de la Chambre de Commerce, 
CH. JONGLEZ. 

qu'un c o u r a g e u x c i toyen , M. Dét 
ouvrier gaz ier , n'écoutant que s o n 
r a g e se jeta d a n s l'eau «t fut a s s e z * 
r e u x . après bien des efforts, pour att 
dre 1 enfant au m o m e n t où il a l l a i t â t 
rà l tre . On transporta ce lu i -c i ' f a n s « 
n a i s s a n c e à l 'estaminet de Y Aigle d'Or, 
où il r e c o u v r a s e s s e n s et put déc larer 
qu'il demeura i t r u e des S a r r a z i ç * ; ' S e s 
parent s furent prévenus immédiatement . 
N o u s espérons qu'il en s e r a quitte p e u r 
u n bain froid hors de sa ison,et nous féli­
c i tons v ivement M. Demey de cet ac te de 
d é v o u e m e n t . 

Cette r iv ière s a n s a u c u n e • g a r a n t i e 
quoique s i tuée près de l'école c o m m u n a l e , 
déjà é té le théâtre de n o m b r e u x acciden" -

de c e genre . N o u s e spérons que l e 1 ea 
seil munic ipal la fera aaja lua tôt o « i 
vrir a u garant ir ewavenaElemeni . 

N o u s l i sons dans le Patriote. d'Avos-
n o s : rw 

U n g r a n d t ir à l a c ible s e r a offert par 
l a v i l le de Fourmies , le d imanche 12 ju in 
I881, a u x Compagn ie s de s a p e u r s - p o m ­
piers et à l eurs mus iques . 

N o u s publ ierons procha inement le pro­
g r a m m e de cet te fête, qui s e r a c e r t a i n e ­
m e n t fort be l le e t a m è n e r a d a n s cet te 
v i l l e t rente ou q u a r a n t e Compagnies de 
pompiers et peut -ê tre e n c o r e p lus , à en 
juger par les adhés ions déjà cer ta ines , 
parmi lesquel les Lille, Tourco ing e t a u ­
tre s g r a n d e s v i l les . 

La munic ipal i té a voté u n e s o m m e très-
ronde tant pour couvr ir l es fra i s de l a 
fête que pour l 'achat des p r i x qui s e r o n t 
superbes . 

I l r e v r t o b l i g a t o i r e . — Inscri ts : 
141 ; présents : 134 ; a d m i s a u x é p r e u v e s 
ora le s : 95 ; j u g é s d i g n e s du brevet : 76. 

Ce s o n t par ordre d'inscription : MM. 
E u g è n e Baron,Fidè le Beaucamps ,Char le s 
Bléront , Ernest Bodel le , Jules Bourgeo i s , 
Jules Bourlet, J . -B . Brocart , Jules Car-
pent ier , Charles C h a m p a g n e , Camil le 
Châte la in , Jules Chellé , Adrien Colette, 
F r a o ç i i s Coloos, Jules Colpin, Charles 
Coubronne, P a u l D a m m a n , Jules Dau-
chy , Alc ide De lannoy , Henri De leau , 
Léandre Delel is , Léon Dé lemar , Henri 
D e s r u m a u x , Jules De vos, Louis D u c h e n -
ne , Claude Durand, E u g è n e D u t r U u x , 
Jules F o n t a i n e , Pau l F o u r m e a u x , Dés iré 
Frucquet , S i m o n Gaquerre , H e r m a n d 
Hanot , F r a n ç o i s H e r b a u x , Alfred H o c -
quette , Albert Isoré, N ico las Jung , Mau­
r ice Laloux,Pierre-Joseph Lanse l le .Oscar 
Lavallée,Dé*iré Lebrun . O s w a i d Lecigne, 

i Henri Lecocq, Gus tave Lecceuvre, Victor 
Ledru. E u g è n e Lefabvre, Et ienne L e m a i ­
re, Edouard L t q u m , Louis Longuet . A u ­
g u s t e Lovai , Gérard Mail lard, Charles 
Mai branqun, Louis Maniez, Alfred Ma­
gn iez , Augus t in N o r m a n d , Pau l Pai l lard, 
tidouard Pes in , Georges Petit , Octave 
P l i n g u i e r , Achi l l e Port ier , Charles Pot -
t i ez . Orner Pruvos t , Lucien Quenet , D o ­
minique Ricbourg , Louis Richard, Louis 
Riçquier . Gus tave R i é m a i n , Emi le Soual , 
Laurent Spéder, Henri Tei l l iez , A u g u s t e 
Trol in , A u g u s t e V a n d e n v a e r o , A u g u s t i n 
W auquier , Adolphe "Waymel, Nes tor 
Fiévet . 

Pour tout le département : inscr i t s , 
261 ; présents , 262 ; admis à l'oral I8 i ; 
a journés , 31 ; définit ivement admis , 175. 

U n vol important a été commis , l 'avant 
dernière nuit , à Croix ,chez un jardinier , 
M.Joseph Vandenpot . U n mal fa i teur s'est 
introduit chez lui e t a emporté 300 f r a n c s 
e n argent e t pour 250 francs d'objets di ­
vers . La pol ice croi t ê tre sur les t races 
du coupable . 

D a n s s o n audience du jeudi 10 m a r s 
1881, le tr ibunal de s imple pol ice de 
T o u r c o i n g a prononcé les c o n d a m n a t i o n s 
s u i v a n t e s . Cent v i n g t f r a n c s d'amende 
• t 4 j o u r s de pr i son . 
Abandon de voiture sur la voie publique 4 
Défaut d'éclairage • 
Avoir causé du dommage à la propriété 

d'autrul 4 
Avoir déversé des eaux sales sur la voie 

publique 1 
Mauvais traitement envers un animal do­

mestique 1 
Infractions aux barrières de dégels 1 
Jet de corps dur 1 
Jet d'immondice sur une maison habitée 1 
Défaut de poids et balance 6 
Défaut de poids et bascule 2 
Avoir douné bal sans autorisation 1 
Tapage nocturne et injurieux M 
Violences légères io 

E P H K H E R I D E 

SAUBDI 26 MARS. — Saint Rxpert. —1268. — 
PRAGMATIQUE SANCTION. 

On donne le nom de pragmatique sancUon 
à certaiues ordonnances royales qui règlent 
les rapports de l'Eglise de France avec la cour 
de Rome. La première pragmatique sanction 
date de Saint Louis. Dans ses principales d i s ­
positions, elle accordait i-aux prélats et «otrsv 
leurs de bénéfices la jouissance paisible de 
tous leurs droits ; aux églises cathédrales, la 
liberté d'élire leurs prélats ; l'abolition de la 
vénalité des bénéfices et elle d fendait à la 
cour de Rome de lever des derniers dans le 
royaume sans la permi ss ion du roi et l'agré­
ment del'Eglise gallicane. 

Hier, vers 1 heure après-midi, un jeu­
ne enfant, Agé d'environ 6 ans, est tombé 
dans le canal de l'Arbonnoise, près de 
l'église d'Esquermes à Lille. Aussitôt, aux 
cris poussés par ses camarades, un ras­
semblement se forma, mais personne n'o­
sait se hasarder à descendre, la rivière 
étant profonde et rapide en cet endroit. 
Tout le monde criait : « au secours I » lors-

— DOUAI. — On nous écrit de cette ville : 
« La presse radicale a fait, il y a quelques se ­
maines, gr and bruit d'un incident survenu S 
l'école congréganiste de Sin-le-Nob.e près 
Douai, et sous ces titres a sensation : Une 
tœtir br Meuse, ou encore Les supplices de l'in­
quisition, a accusé une religieuse d'avoir placé 
par puni tion,un enfant sur un poêle tout rouge. 

€ La justice ayant été saisie de l'affaire, une 
ordonnance de non-lieu vient d'être rendue. 
Ou peut apprécier la bonne foi avec laquelle les 
journaux républicains se sont empresses de 
diriger contre l'institutrice de Sin-le-NoWe, 
des accusations reconnues absolument men­
songères et calomniatrices. 

c 11 suffit de dénoncer de pareils procédés 
de polémique à l'opinion publique p our qu'elle 
en fasse jusUct g 

— Douai. — M. Jules de Guerne, préparateur 
à la Faculté de mé decine de Lille, chargé 
d'une mission par le ministère de l'instruction» 

?ublique, fera, le mercredi 30 mars, k t heure* 
/ i du soir, dans le grand amphithéâtre de la 

Faculté des lettres ae Douai, une conférence 
sur la Lapouie. 

— M. Bouchez, commis de tre classe des 
contributions indirectes S Douai, est nommé 
commis principal a Flavy-le-Martel (Aisne). 

M. Humbert, commis de 2e classe S Arstav 
passe en la même qualité à Douai, en restpia-
ment de M. Bouchez, nommé commis-prin­
cipal. 

, ' -
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LE PAYS DU SOLEIL 
de ML Ch. DESLTS t R. CORTAÏBERT 

X X I V 
Lorsque W a n d a reprit s e s s e n s , e l l e 

était ass i se , ou plutôt é tendue, l a tète 
re levée par d e s coues ins ,dans u n e g r a n d e 
embarcat ion , qui filait rap idement s u r le 
Vic tor ia N y a n z a . 

Auprès d'elle, d'un cote , Nanet ta e t 
T h a d é u s ; de l'autre, air David Hey w a r d . 

A s e s pieds, Dick, qui ae reposai t fière­
m e n t des émot ions , des fat igués et de la 
fol le joie dont s o n corps frémissant , dont 
s o n express i f m u s e a u garda ien t e n c o r e 
le» g l o r i e u x souven ir s . 

Que s'ôtait-il passé ?... Cette quest ion 
a e i n t d a n s l e .promoer regard de w a n d a . 
• N o par lez I pas répondit a f fectueusement 
l 'Américain , telle e s t l 'ordonnance du 
docteur . . . N o u s s o m m e s a r r i v é s A temps . 
Soyez ca<me et reprenez c o u r a g e . . . V o u s 
n'avez p lus r ien A c r a i n d r e . . . 

— Oh I fit-elle, en lui tendant la m a i n , 
v o u s vo i là . . . j e n'ai p lus peur 1 . 

— I looe a v o n s des a l l i es , m a i n t e n a n t , 
p o u r s u m t - i l . Voye* nette escadr i l l e qui 
n » u » jsent d'esceeta. • -

« M ' ^ a g a W a y o U o aperçut e n arr ière , 
e n n v * n £ desifcrrbfrtes a o x r a m e u r s agi­
l e s , nt fcancane ecJMfée par un falot 4 m 

« g e e i i b e r a t o u r s J e x p i i q u a - Nanet te . 
O h t «eue émiac déjà c o m m e morte , chève 
maître***, quand On apparurent dotrblah t 

BW«tm»£aftv£ 
cn-t 1 i aflnnne* e i è a tsuunar 

leur cris , par leurs coups , par leurs t o r ­
ches ag i t ée s , mettre en fuite ces horribles 
botes qui s 'apprêtaient A nous d é v o r o r . . . 

— Ah I oui , l e s crocodi les ! « m u r m u r a 
Wanda, qui, r ien qu'A ce souven ir , ava i t 
de nouveau fr issonné. 

H e y w a r d lui tendit encore la main ; il 
la serra doucement dans les s i e n n e s , et 
reprit : 

Le docteur était avec nous . . . Il vous a 
donné s e s so ins , il répond que cet a c c i ­
dent, que c e m a l a i s e n 'aura pas de su i tes . 
Quelques jours de tranquil i té v o u s r e ­
mettront . . . Je v o u s conduis chez un 
a m i . . . 

— Mirambo T 
— Oui. . . 
— Alors , cette tro i s ième a r m é e que 

j 'avais entrevue s 'avaneant de l 'ouest A 
votre rencontre T 

—. C'était cel le du roi des rois de l'Ou-
nyamouési . . . Il m e confia des e m b a r c a ­
t ions . . . Oh I j 'avais su iv i des y e u x la 
montgolf ière auss i l o n g t e m p s que p o s ­
s i b l e ! Et pu i s Dick éta i t IA, qui n o u s 
avai t rejoints , qui m'entraînait vers le 
lac . . . Votre sauveur , m a i s c e n'est p a s 
moi , c'est lui I * 

Le terrier-bull sembla i t comprendre ; 
il s 'avança vers la blanche m a i n qui l'ap­
pelait pour lui donner s a part de r é c o m ­
pense» 

Ce que David avait passé sous s i l ence , 
c'était 'son héroïque bravoure pendant 
la lutte, c'était la précipitation de s o n 
dévouement après la victoire. 

Dans la barque vo i s ine ,Mar ius A r n o u x 
lui rendait hautement justice. 

c Peca ire I si vous l'aviez vu ! c'était u n 
l i en I disait le Provençal A Ses deux a m i s 
Zôphirin et Pacooiu. . . Il m'a rappelé les 
paladins du T a s s e et de l 'Ariane. . . l'a 11-
crède 1 Renaud 1 Roland 1 Té I voire m ê m e 
Roland a Roncavaux I Bncore w'avaU-fl 
pa» réuss i s a t rouée ; ceîui-1*! Nous avons 
passe , n o u s autres , e t presque tous'vi ­
v a n t e , b ien v i v a n t s , trpmn de l'air r . 

ySKsi^icàv vn\)!/ a--..- s- - i l : .0 i \ -J. ; — . -

Notre Marsei l la is fut in terrogé re lat i ­
v e m e n t à I smaï l -bey , à Farruck. 

« Superbe. l 'Esypt ien 1 répondit-il , m a i s 
l é g è r e m e n t blessé . . . Je m e c h a r g e de le 
remet tre sur pieds a v a n t huit jours I... 
Quant à l 'autre, pas u n e é g r a t i g n u r e . . . 
et très brave auss i , l 'Arabe ! . . > 

.R ien n'était p lus v r a i : F a r r u c k , c o n ­
traint A faire son devoir , s'en était i n ­
trépidement acquitté . D'une part, il d é ­
routait a ins i les s o u p ç o n s ; de l'autre, il 
obéissa i t à s a n a t u r e de bandit c o u r a ­
g e u x . Quelques jours plus tard, au fond 
d'un bois , s e rencontrant de n o u v e a u 
a v e c Yacoub, qui l 'accablait de reproches , 
il lui répondit : 

« Que veux-tu T... je n e su i s p a s de 
c e u x qui trahis en t pendant la bata i l l e . 
L'odeur de la poudre et le choc des a r ­
m e s m'enivrent. Je n e réfléchis plus, j 'at­
taque ou je me défends. . . Al lah n'a bas 
voulu que l 'Américain succombât . . . C'é­
tait ô ir i t !... Je ne lui en v e u x pas , d'ail­
leurs , à Celui 14, m a i s A l'autre 1... 

— Ismail I . . 
— Oui, nous arr iverons dans quelques 

s e m a i n e s au chemin des m i n e s d ' o r . . . Il 
s e s éparera de David H e y w a r d , et j e 
l 'arcompagneraL. . moi et m e s A r a b e s , 
dont je réponds. . . Continue de nous sui 
suivre , invis ible et muet. . . Rejo ins -nous 
s eu lement au but . . . Nous a u r o n s alors la 
v e n g e a n c e et ce qui vaut encore mieux, 
la r chesse I Oui, de l'or I beaucoup d'or 1 
A u diable tout le reste 1 » 

Mais c'est trop antic iper sur les é v é n e ­
ments . R e v e n o n s à notre escadri l le . 

Elle aborde au fond d'une vas te baie. 
Sur le r ivage , dés mi l l iers de torches 
éc la irent l 'armée de Mirambo. tout son 
c a m p e m e n t impérial . Les tambourins , les 
fifres re tent i s sants , l es détonat ions , des 
acc lamat ions sa luent le retqur ch? pav id 
H e y w a r d et de l a pr incesse Zaleskà; On 
la compl imente , on l 'entoure; m a i s el le 
ne* voit , elfe n'entend que des choses 
vagues : L a f a t i g u e l 'accable , la fièvre lut 

* 

donne des ha l luc inat ions . El le s e l a i s s e 
conduire , et , s o u s s a t e n t e . . . oui , c'est 
bien la s i e n n e 1 . . . e l le re trouve tout c e 
qu'elle y ava i t a b a n d o n n é la vei l le . C o m ­
m e n t c e l a s e peut-i l 9 Elle l 'apprendra 
demain . Le docteur lui ver se un cordia l . 
Elle res te seul a v e c Annet te , e t b ientôt 
s'endort e n m u r m u r a n t : • E s t - c e u n 
rôve t » 

Expliquons-le . tout de sui te . L'incendie 
de l a jung le s'était é te int , faute d'al iments 
A l 'entour d e l a v a s t e c la ir ière occupée 
par la c a r a v a n e Tout s o n matériel a v a i t 
é té s a u v é , transporté . Rien n'y m a n q u e , 
p a s m ê m e le f a m e u x col i s de P a c o m e , 
car les p a g z i s déserteurs et l a r r o n s «ont 
les pr i sonniers de Mirambo, qui leur a 
fait rendre g o r g e . 

Nps exp lorateurs passèrent d o n c u n e 
bonne nui t Zéphir in . lu i -même, si m a t i ­
nal , Zéphirin ronflait encore , lorsque 
Marius A r n o u x pénétra b r u y a m m e n t 
dans le laboratoire pharmaceut ique , qui 
lui s e r v a i t é g a l e m e n t d'abri. 

« Révei l lez vous 1 cr ia re docteur . Eh 1 
révei l lez v o u s donc, mons i eur l'aide-
major I Votre chef a déjà. Tait s a v i s i te 
a u x malades , aux b lessés . . . Etat s a t i s ­
fa isant des u n s et desautres . . . I smaï l -bey 
pourra s e l ever d a n s que lques jours . . . 
Notre belle et chère .pr incesse aura i t be­
soin d'une semaine de quiétude abso lue . 
Vous a v - a as sez dbroii p o u r votre , part . 
Zéphirin I Al lons donc, pecaïre I* R o u ­
vrez A d e u x b a t t a n t s v o s paupières t... • 

Le natura l i s te s'était levé. Tout e n s'é-
t irant , e u bàiHant : , 

« Où sommes-nous T detnaoda- t - i l . 
— Regardez 1 » fit Marius e n l e pous ­

sant au dehors . 
! Zéphirin n e put retenir un cri de s u r ­

prise e t d'admiration. D«ns l ' Immense et 
verdoyanto plaine qui s e déroula i t A s a s 
r e g a r d s , il voya i t . sous l ' irradiation d'une 
sblendide aurore , des centa ines de t e n -

l t é s , de hut te s et de c a s e s g r o u p é e s a v e c 
( ordre , a v e c art , et parmi lejtIqueUaa 

» ••r̂ ' "•*..*'''- -. 

groui l la i t toute u n e fourmil l ière h u m a i - • g r o t e s q u e s p e r s o n n a g e s , si d r ô l e m e n t 
n e . . . h a r n a c h é s , e m p a n a c h é s , qui s e m b l e n t 

a t tendre leur tour d'audience à la p o r t e Fourmi l l i ère , a v o n s - n o u s écr i t . . . En 
effet, cet te armée , c e peuple v u d e lo in 
res sembla i t A des fourmis , non s e u l e m e n t 
par l a disc ipl ine e t l 'activité , m a i s e n c o r e 
par s a cou leur . 

Us é ta i ent n o i r s , c e s so lda t s qu'on 
e x e r ç a i t l à - b a s ; ces courr i er s , c e s p o u r ­
v o y e u r s , c e s d ivers a g e n t s de l a vie c o m ­
m u n e qui s e cro i sa ient çA et l à . Ces 
f e m m e s é ta ient d e s n é g r e s s e s , e t l eurs 
e n f a n t s des n é g r i l l o n s . 

« Mais c e n'est pas u n c a m p , fit Zéphi­
r in , c'est u n e vi l le 1 

— U n petit Marsei l le ! reprit le docteur; 
u n e des g r a n d e s s ta t ions du C h a r l e m a g n e 
noir , 

— Et, ques t ionna l e s a v a n t , l a tente 
vo i s ine de Mirambo T . . . 

— C'est l a d e m e u r e de sen p lus int ima 
a m i , de ce lui qui e s t c o m m e s o n frère 
adoptif, d'un Européen . 

— Oui, je s a i s . . . u n S u i s s e . . . 
— Ah ç è I m a i s v o u s ê t e s d o n c a u c o u ­

r a n t de tout, docteur t 
— N e s o m m e s - n o u s pas ic i depuis h i er 

a u soir T N'ai-je pas ass i s t é à la première 
e n t r e v u e d e s»r David H e y w a r d a v e c l'em­
pereur t... B a g a s s e I quel le accuei l ? 
quel le e m b r a s s a d e . . . Ils s 'étaient un i s , 
dès la première rencontre , par l a frater­
nité du s a n g . J'ai d û r e n o u v e l e r en tre 
eux c e t t e o p é r a t i o n . . . V o u s s a v e z t... 
u n e piqûre a u b r a s d e c h a c u n , l e s d e u x 

Se ines rapprochées l 'une de l ' a u t r e . . . 
est s imple c o m m e bonjour, e> voi là deux 

f r è r e s . . . Ils s'appellent a i n s i . . . On m'a 
p r é s e n t é . . . Je s u i s le g r a n d m a g i c i e n 
blanc 1 Pécaire I si v o u s m'aviez vu, h i e r 
sbirTtandis que je m e p r o m e n a i s à t r a v e r s 
cette taupinière négr i l lonne , o n s a l u » " 
jusqu'à terre vo tre a m i l i ter ie» * " ?\ 

• j e vous, cro is , a i t flr* . a r n o u x 1 
n'était qn'un j u s * - - " a * *.eph'rio, e t ôe 
aWjMàf * - rtonneur rendu par ces 

y\-C . - * votre mérita.. . T • t 
— Mais apprenez-moi quels sont cas 1 

du pa la i s f 
-— Ce s o n t l es ro i te le ts v a i n c u s , r é p o n ­

dit le Marse i l la i s , e t dont l e va inqueur 
s ' a n n e x e r a probablement l es terr i to ires . 

— B a h t fit Zéphirin, tant d e ro i s dé­
trônes T... M a i s c'est à s e cro ire e n E u ­
rope ! » 

L'un d'eux s e détachai t e n c e m o m e n t 
d e l a bande, i l s ' avança v e r s n o s desut 
a m i s . 

« Attent ion ! fit l e docteur, i l n d é j e 
vou lu m'aborder ce m a t i n . Je l e r e c o n ­
na i s . C'est le s o u v e r a i n des Chambi . 

— Des c h i m p a n z é s plutôt 1 s e récr ia l a 
natura l i s te , c'est u n s i n g e I > 

Rien de plus c o m i q u e , e f fect ivement , 
que c e p o u s s a h roya l . Des pieds e t d e s 
j a m b e s in formes; de g r o s s e s l è v r e s l lp* 
pues ; u n cerc le b leuâtre a u t o u r des y e u * ; 
dans sa c h e v e l u r e la ineuse , des p l u m é e 
mult icolea; autour du c o u , autour- d e » 
bras , à l a ce in ture et s u r ea j u p e t t e d'un 
r o u g e vif, des o r n e m e n t s f o r m é s d'eonil-
l e s de p o i s s o n s , de cornes do c h è v r e , d e 
becs d'oiseaux, de q u e u e s de l ézards , tou ­
tes sor tes d'amulettes, ou plutôt des gris.-
gris caba l i s t iques . 
Si Ce m o n a r q u e de c a r n a v a l étai t u n s u ­
perst i t ieux. H s' incl ina c é r é m o n i e u s e ­
ment devant le g r a n d m a g i c i e n b l a n c -

c N o n 1 p a s moi I fit Mar ius e n d é r j . 
g n a n t Z é p h i r i n ; b i e n prns g r a n d nrairi-
cten, eo lu i - là . », * * * 
.(^••""•"S"* n e g r o *e r e c u l a tout 
d'admiration, « t pour l a témoi 

tout nle in 

&a2. envoya sur le parement d e ? 
naturaliste... un [et de saliv^.% 

Tieia Zôphirin se rebiffait : < 
«Ho ! . . . dites donc Chambi. 

» (A «*•»*««.* » . 
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